
        

 

                     Liste des plantes de Lémery série D : 

 

S 

Scrophularia, Scrofulaire (sommité fleurie, racine) p 800/801 ; 

Senna, Séné de Khartoum ou d’Alexandrie (feuille, fruit) et Séné de l’Inde ou de Tinnevelly (feuille, 

fruit) p 807/808 ; 

Serpillum, Serpolet (feuille, sommité fleurie) p 810/811 ; 

Siliqua sive Ceratia, Caroubier (fruit sans graines, graine = gomme de caroube) p 814/815 ; 

Symphytum, Consoude grande (racine) p 850 ; 

T 

Tamarindi, Tamarin (pulpe de fruit) p 856/857 ; 

Terra merita ceu Curcuma, Curcuma long (rhizome) p 867/868 ; 

The ceu Tcha, Théier (feuille) p 873/874 ; 

Thymus, Thym (feuille, sommité fleurie) p 879/880 ; 

Tormentilla seu Heptaphyllon, Potentille ou Tormentille (organes souterrains) p 885/886 ; 

Tragacanthum, Gomme adragante p 887/888 ; 

U 

Ulmaria, Reine des prés ou Ulmaire (fleur, sommité fleurie) p 924 ; 

Urtica, Ortie dioïque (feuille, parties aériennes, organes souterrains) p 928/929 ; 

V 

Valeriana, Valériane (organes souterrains) p 899/901 ; 

Verbascum, Bouillon blanc (fleur mondée) p 903/904 ; 

Verbena, Verveine officinale (parties aériennes) p 904/905 ; 

Viburnum, Viburnum (écorce de tige) p 909 ; 

Virga aurea, Solidage ou Verge d’or (sommité fleurie) p 918 ; 

Vitis idaea, Myrtille ou Airelle-Myrtille (feuille, fruit frais, fruit sec) p 921 ; 

Z 

Zingiber, Gingembre (rhizome) p 943/944. 

 

 __________________________ 



 

  

 

61) SCROPHULARIA Scrofulaire p 800/801  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Scrophularia Scrofulaire Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

SCROFULAIRE 

 

Description 

                  « Scrophularia, en français Scrophulaire, est une plante dont il y a beaucoup d’espèces ; j’en 

décrirais ici deux qui sont en usage dans la médecine. 

 

                                                     -  La première est appelée : 

 

Dénominations : 

                          Scrophularia. Matth. Lac. Dod. Cast. 

                          Scrophularia major. Brunf. Lob. Ger. 

                          Scrophularia major vulgaris. Park.  

                          Scrophularia vulgaris & major. PJ.B. Raii hist.  

                          Scrophularia nodosa foetida. C. B. P. T. 

                          Millemorbia. 

                          Ficaria.  

                          Ferraria. 

                          Castrangula ». 

 

 

Description 

                   « Elle pousse une tige à la hauteur d’environ deux pieds, droite, ferme, carrée, de couleur 

purpurine noirâtre, creuse en dedans, se divisant vers la sommité en quelques rameaux qui s’étendent 

en ailes ; ses feuilles sont oblongues, larges, pointues, crénelées en leurs bords, semblables à celles de la 

grande ortie, mais plus grandes, plus brunes, & ne piquant point, opposées l’une à l’autre à chaque 

nœud des tiges ; ses fleurs naissent aux sommités des branches : elles sont formées en petits godets de 

couleur purpurine obscure ; quand elles sont passées, il leur succède des fruits ronds terminés en 

pointe, contenant en deux loges des semences menues ; sa racine est grosse, noueuse, inégale. 

                   Toute la plante a une odeur désagréable & un goût amer ; elle croît aux lieux ombrageux, 

dans les haies ; elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est résolutive, vulnéraire, atténuante ; on l’emploie extérieurement dans les maladies 

scrofuleuses & pour les plaies ».  

 

 



 

                                                       - La seconde espèce est appelée : 

 

Dénominations : 

                         « Scrophularia aquatica major. C.B. Pit. Tournefort. 

                           Scrophularia maxima radice fibrosa. J.B. 

                          Iquetaja Brasiliensium. Gul. Hombert. J. Marchand. 

                          Betonica aquatica. Dod. Ad. Lob. Ger. 

                          En français, Herbe du Siège ». 

 

Description 

                    «  Elle pousse des tiges à la hauteur de deux ou trois pieds, grosses comme le petit doigt, 

carrées, rougeâtres en des endroits & vertes en d’autres, assez tendres & remplies de suc ; ses feuilles 

sont attachées chacune par une grosse queue disposée en gouttière, de couleur vert de mer, & rangées 

à l’opposite l’une de l’autre, distantes de cinq doigts les unes des autres ; ces feuilles sont semblables à 

celles de la Scrophulaire commune, longues d’environ quatre pouces, & larges de trois doigts et demi, 

assez charnues, crénelées tout autour, relevées sur le dos par de gros nerfs de couleur verte-brune en 

dedans, de vert-clair en dehors, d’une odeur & d’un goût mauvais ;  de l’aisselle de chaque queue de 

ces feuilles sort un petit rameau qui s’élève à la hauteur de deux ou trois travers de doigt, & qui 

soutiennent plusieurs feuilles formées comme les précédentes, mais beaucoup plus petites ; ses fleurs 

sont semblables à celle de la Scrophulaire ordinaire, de couleur ferrugineuse rougeâtre ; il leur 

succède des fruits ronds, terminés en pointe, renfermant en deux loges des semences très menues, de 

couleur brune ; sa racine est fibrée ; cette plante croît aux lieux aquatiques ; sa fleur paraît au 

printemps ; elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est vulnéraire, résolutive, propre pour les plaies, pour les hémorroïdes, pour les cors aux 

pieds, étant écrasée & appliquée dessus ; ses feuilles étant sèches, empêchent le mauvais goût du séné, 

si l’on en mêle dans l’infusion en parties égales : voyez un discours qu’en a fait M. Marchand en 

l’Académie Royale des Sciences, & qui a été inséré  dans les Mémoires de la même Académie de 

l’année 1701, page 109 ; on peut admettre entre les caractères des espèces de Scrophulaire, qu’avant 

que d’avoir fleuri, elles ont une certaine mauvaise odeur qui approche de celle du sureau ».                             

      

Etymologie 

                  « On a nommé cette plante Scrophularia, à cause  qu’elle est bonne pour les écrouelles *, 

qu’on appelle en latin Scrophulae, ou bien parce que sa racine représente des scrofules par ses 

inégalités ». 

                   *Ecrouelles et précision étymologique : le mot « écrouelles » vient du latin « Scrofa » la truie 

et « Scrofula » la petite truie, car ces animaux étaient souvent sujets à des boursouflures dans le cou que 

l’on traitait par la plante « Scrofulaire » ; une autre explication possible donnée par Lémery : les racines 

de la plante présentent des nodosités faisant penser à des scrofules. 



  

 

 Scrofulaire Phytomédicament (1998) 

  

Scrofulaire noueuse Scrophularia nodosa L. Scrophulariaceae : parties employées : 

sommité fleurie, racine. 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Scrofulaire 

(sommité fleurie, racine) est traditionnellement utilisée par voie orale dans l’indication 

suivante : 

 

                                            - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

La Scrofulaire (sommité fleurie, racine) est aussi traditionnellement préconisée en usage 

local dans les indications suivantes : 

                                                                 

                                     - en cas d'érythème solaire, de brûlures superficielles et peu 

étendues, d'érythèmes fessiers.        

  

                                          - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

62) SENNA Séné p 807/808  

    

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Senna Séné Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 

 



 

SENE 

 

Senna, Sena Folium orientale. 

En arabe Abalzemer. 

En français Séné. 

 

Description 

                 « Est une petite feuille oblongue qu’on nous apporte de plusieurs endroits ; elle naît sur un 

petit arbrisseau dont il y a deux espèces ». 

 

Dénominations : 

                                                   - La première est appelée : 

                                 Senna Alexandrina, sive foliis acutis. C.B. Pit. Tournef. 

                                 Senna.  J.B. Raii hist. 

                                 Senna Florentina. 

                             En français Séné Oriental, ou Séné du Levant. 

 

Description 

                    « Il pousse des tiges à la hauteur d’un pied & demi ou de deux pieds, ligneuses, desquelles 

sortent alternativement des côtes ou queues grêles, garnies d’un côté & d’un autre de feuilles 

opposées, oblongues, pointues, d’un vert jaunâtre ; ses fleurs sont composées de cinq feuilles jaunes 

disposées en rond ; il leur succède des gousses membraneuses, courtes, aplaties, de couleur obscure, 

contenant quelques semences semblables le plus souvent à des grains de raisins, noires ou blanches, 

séparées entre elles par de petites cloisons ; ces gousses sont appelées follicules de séné ; sa racine est 

longue & menue. 

                       Cet arbrisseau croît aux Indes orientales, en Egypte, à Alexandrie, en Perse, en Arabie, 

aux pays fort chauds ».      

 

Dénominations : 

                                                      - La seconde espèce est appelée : 

                                Senna Italica, sive foliis obtusis. C.B. P. T. 

                                Senna nostras. Caesalp. Raii hist. 

                                Senna Italica. Park. 

                                Senna Florentina. J.B. 

 



 

 

Description 

                 « Ce Séné diffère du précédent en ce que ses feuilles sont plus grandes, plus nerveuses, 

larges & obtuses par le bout : il croît en Italie & en plusieurs autres endroits de l’Europe ». 

 

 

« Nous voyons chez les marchands trois sortes de Séné :  

 

                                                          - le premier & le meilleur de tous est appelé Séné de Seyde, parce 

qu’il a été cultivé à Seyde au Levant, ou Séné de la Palte, parce que le Séné qui vient du Levant paye 

au Grand-Seigneur un tribut que les Turcs appellent Palte. 

 

                                                         - le second est appelé Séné d’Alexandrie ou de Tripoli, parce qu’il 

naît en ce pays-là ; il est vert, rude, peu odorant, il rend moins de teinture que le précédent, & il a 

moins de qualité. 

                                                         - le troisième est appelé Séné de Moca, parce qu’on l’apporte de 

Moca, ou Séné de la pique, à cause de la figure des ses feuilles, car elles sont étroites & pointues en 

façon de pique, une fois plus longues que celles du véritable Séné du Levant. Cette dernière espèce est 

la moins bonne.     

 

Le Séné du Levant est préférable à tous les autres : il doit être choisi récent, en feuilles, la plupart 

entières ou les moins brisées, de grandeur médiocre, nettes, les moins remplies de buchettes & de 

feuilles mortes, douces au toucher, de couleur verte-jaunâtre, d’une odeur assez forte, d’un goût un 

peu visqueux & désagréable, donnant à l’eau une forte teinture. 

On se sert aussi des follicules du Séné ; elles doivent être choisies grandes, récentes, entières, de 

couleur verdâtre tirant sur le jaune. 

Les feuilles et les follicules du Séné contiennent beaucoup d’huile & de sel ». 

 

Vertus 

           « Elles purgent par bas les humeurs mélancoliques & les autres humeurs, étant prises en 

poudre ou en infusion ». 

 

Etymologie 

                 « Senna, seu sena, quasi sana, parce que cette feuille est propre pour donner la santé ». 

 

 

 



 

La Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998 définit deux variétés 

de Séné pour des indications semblables : 

                                  - Séné de Khartoum ou d’Alexandrie 

                                  - Séné de l’Inde ou de Tinnevelly 

 

 

 Séné de Khartoum ou d’Alexandrie 

Phytomédicament (1998) 

 

Séné de Khartoum ou d’Alexandrie Cassia senna L. (= C. acutifolia (Delile) 

Batka) (= Senna alexandrina Mill.) Fabaceae : parties employées : feuille, fruit. 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Séné de 

Khartoum ou d’Alexandrie (feuille, fruit) est traditionnellement utilisé par voie orale 

dans l’indication suivante : 

  

                                      - traitement de courte durée de la constipation occasionnelle : ce 

médicament est un laxatif stimulant ; il stimule l’évacuation intestinale. 

 

  

 Séné de l’Inde ou de Tinnevelly 

Phytomédicament (1998) 

 

Séné de l’Inde ou de Tinnevelly Cassia angustifolia Vahl) Batka Fabaceae : parties 

employées : feuille, fruit. 
 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Séné de l’Inde 

ou de Tinnevelly (feuille, fruit) est traditionnellement utilisé par voie orale dans 

l’indication suivante : 

                                       - traitement de courte durée de la constipation occasionnelle : ce 

médicament est un laxatif stimulant ; il stimule l’évacuation intestinale. 

 

 

 



 

 

63) SERPYLLUM Serpolet p 810/811  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

 Serpyllum Serpolet Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 

 



 

SERPOLET 

 

Description 

                  « Serpyllum, en français Serpolet, est une plante dont il y a plusieurs espèces ; mais je ne 

parlerai ici que de celle qui est la plus estimée & la plus en usage dans la médecine ;  elle a été 

nommée : 

 

 

Dénominations : 

                         Serpyllum vulgare minus. C. Bauh. Pit. Tournef. 

                         Serpyllum vulgare. Dod. Ger. 

                         Serpyllum. Brunf. Trag. Fuch. Ang. 

                         Serpyllum minus, flore albo & flore purpureo. Tab. 

                         Serpyllum vulgare, repens. Clus. Hist ». 

 

Description 

                   « Elle pousse plusieurs petites tiges carrées, dures, ligneuses, rougeâtres, basses, un peu 

velues, les unes s’élevant droites à la hauteur de la main, les autres rampant, & s’attachant de-çà & 

de-là à la superficie de la terre par des fibres menues ; ses feuilles sont petites, vertes, un peu plus 

larges que celles du thym ; ses fleurs naissent aux sommets des tiges, petites, disposées en manière de 

tête, de couleur purpurine ou blanche ; chacune d’elles est un tuyau découpé par le haut, en deux 

lèvres, soutenu par un calice fait en cornet ;  quand cette fleur est tombée, il lui succède des semences 

presque rondes, enfermées dans une capsule qui a servi de calice à la fleur ; ses racines sont très 

menues & fibreuses ; cette plante croît aux lieux incultes, montagneux, secs, rudes, sablonneux, 

pierreux, dans les champs ; elle fleurit au mois de Mai, elle a une odeur fort agréable & un goût 

aromatique âcre ; elle contient beaucoup d’huile à demi-exaltée & de sel volatil ». 

 

 

Vertus 

           « Elle est apéritive, céphalique, hystérique, stomacale ; elle résiste au venin, elle excite les mois 

aux femmes & l’urine, elle est propre pour l’épilepsie, pour les vertiges ». 

 

Etymologie 

                  « Serpyllum, graece ἔππςλλορ, ab ἔππὼ, serpo, je rampe, parce que cette plante rampe sur 

la terre ».  

  

 



 

 

 Serpolet Phytomédicament (1998) 

 

Serpolet, Thym serpolet Thymus serpyllum L. Lamiaceae : parties employées : feuille, 

sommité fleurie. 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Serpolet 

(feuille, sommité fleurie) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

  

                                  - traitement symptomatique de troubles digestifs tels que : 

ballonnement épigastrique, lenteur à la digestion, éructations, flatulence.   

 

                                  - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste, consulter le médecin. 

 
  

Le Serpolet (feuille, sommité fleurie) est aussi traditionnellement préconisé en usage local 

dans les indications suivantes : 

                                                                 

                                 - traitement des petites plaies après lavage abondant (à l'eau et au 

savon) et élimination des souillures ;               

          

                                  - en cas de nez bouché, de rhume.    

 

                                  - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou du 

pharynx (collutoire, pastille, pour le soulagement temporaire des maux de gorge et/ou 

des enrouements passagers).     

 

                                     - en bain de bouche, pour l’hygiène buccale. 

 

 

 



 

 

64) SILIQUA sive CERATIA Caroubier p 814/815  

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Siliqua sive Ceratia Caroubier Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 

 



CAROUBIER 

 

Dénominations : 

                         « Siliqua edulis.  C.B. Pit. Tournef. 

                            Siliqua dulcis, sive vulgatior. Park.  

                            Siliqua arbor, sive Ceratica.  J.B. Raii hist. 

                            Panis S. Joannis.  Germanis & Belgis. 

                            Ceratia Siliqua, sive Ceratonia. Ger. 

                            Caroba officinarum, Ceratonia. Dod. 

                            Cerata vel Siliqua. Ad. Lob. Tab. 

                            Ceraunia Siliqua. Theophrasti. 

                           En français, Carouge ou Caroubier. 

 

Description 

                  « Est un arbre de grandeur médiocre, poussant beaucoup de rameaux grands & fort 

étendus, garnies de feuilles arrondies, ressemblantes à celles du térébinthe, mais plus grandes, 

charnues, nerveuses, dures ; ses fleurs sont ordinairement à cinq étamines qui naissent des 

échancrures du calice ; quand cette fleur est passée, il lui succède une silique longue quelquefois d’un 

pied, large d’un pouce, fort plate, de couleur rouge obscure, d’une substance moelleuse & comme 

charnue, creusées en travers de quelques fosses, dans chacune desquelles on trouve une semence plate 

assez semblable à celle de la casse, mais un peu plus petite.  

                   Cet arbre croît au Royaume de Naples,  en plusieurs lieux de l’Espagne, en Candie, aux 

Indes orientales ; ces gousses étant encore vertes ou même mûres, ont un goût désagréable, mais 

quand on les fait sécher, elles deviennent douces & bonnes à manger ». 

 

Vertus 

          « Les feuilles du Carouge sont astringentes. 

            Ses fruits ou gousses sèches sont apéritives, pectorales, propres pour arrêter les cours du 

ventre, pour exciter l’urine, étant prises en décoction ou mangées ; on tire aussi un suc mielleux de 

celles qui n’ont point été séchées, & l’on s’en sert pour la toux, pour les chaleurs de l’estomac, pour 

lâcher un peu le ventre ».          

 

Etymologie 

                « Siliqua, à σιλίκ, lignosa, parce que plusieurs siliques ont des écorces ligneuses.   

                 On a nommé cet arbre Siliqua, à cause qu’il porte pour fruits des siliques. 

                 Ceratonia, Ceratia, Cerata, Ceraunia, à κέπαρ, cornu, parce que le fruit du Carouge a une                  

figure approchante de celle d’une corne ». 
  



 

 

 Caroubier Phytomédicament (1998) 

 

Caroubier Ceratonia siliqua L. Fabaceae : parties employées : fruit sans graines, graine 

= Gomme de caroube. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Caroubier 

(fruit sans graines) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                                        - traitement adjuvant de la composante douloureuse des 

troubles fonctionnels digestifs.  

 

                                         - traitement symptomatique des diarrhées légères, avec une 

remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Caroubier 

(graine = Gomme de caroube) est traditionnellement utilisé par voie orale dans 

l’indication suivante : 

 

                                     - comme adjuvant des régimes amaigrissants, en complément de 

mesures diététiques. 

 

 

 

 

 

 



 

 

65) SYMPHYTUM Grande Consoude p 850  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Symphytum Grande consoude Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 



 

CONSOUDE (GRANDE) 

 

Dénominations : 

                                « Symphytum magnum. J. Bauhin, Raii hist. 

                          Symphytum majus vulgare. Park. 

                          Symphytum Consolida major. C.B. Pit. Tournef. 

                           Consolida major. Brunf. Ger. 

                          En français, grande Consoude ou Consire ». 

 

 

Description 

                    « Est une plante qui pousse des tiges à la hauteur de deux ou trois pieds, grosses comme le 

doigt, velues, rudes, vides ; ses feuilles sortent les unes de la racine, les autres naissent le long des tiges, 

grandes, longues, larges, pointues, velues, rudes au toucher, de couleur verte-obscure ; ses fleurs 

naissent aux sommités des branches : chacune d’elles est un entonnoir à pavillon peu évasé, & qui 

approche de la figure d’un gobelet, de couleur blanche, ou pâle, ou purpurine. 

                     Cette fleur est ordinairement garnie de quelques étamines ; après qu’elle est passée, il lui 

succède quatre semences noires, luisantes, ayant la figure d’une tête de vipère, contenues dans le calice 

de la fleur ; sa racine est longue, grosse, se rompant facilement, noire en dehors, blanche en dedans, 

empreinte d’un suc glutineux, dans lequel consiste sa vertu. 

                    Cette plante croît aux lieux humides, le long des ruisseaux, dans les prés, son goût est 

visqueux ;  elle contient beaucoup d’huile & de phlegme, peu de sel ». 

 

Vertus 

          « Sa racine est incrassante, consolidante, propre pour la phtisie, pour les fluxions de la poitrine, 

pour le crachement de sang, pour la dysenterie, pour agglutiner les plaies, pour les fractures ou 

dislocations, pour les hernies, on s’en sert extérieurement & intérieurement. 

             Ses feuilles, ses fleurs, & ses semences sont vulnéraires ». 

 

Etymologie 

                  «  Symphytum, à σὺν, cum & υύσιρ, adnascor, parce que cette plante étant vulnéraire ou 

consolidante, donne lieu aux chaires de renaître.                        

                    Consolida, à consolidare, conjoindre, réunir ». 

 

 

 



 

 

 

 Consoude (grande) Phytomédicament (1998) 

 

 

Consoude (grande) Symphytum officinale L. (= S. consolida Gueldenst ex Ledeb.) 
Boraginaceae : partie employée : racine.  

 
  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la grande 

consoude (racine) est traditionnellement préconisée en usage local dans l’indication 

suivante : 

                                                               

                                  - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des affections 

dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des crevasses, 

écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

66) TAMARINDI Tamarinier p 856/857  

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Tamarindi Tamarinier Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

                                                                     



 

TAMARIN 

«Tamarindi, Oxyphaenica. 

En français Tamarin. 

Est une pulpe ou substance moelleuse, noire, aigre, assez agréable au goût, qui se trouve dans les fruits 

d’un arbre des Indes, appelé, 

 

Dénominations : 

                             Tamarindus. Raii hist. Pit. Tournef. 

                             Tamarindus Derelside appellata. P. Alp. 

                             Siliqua Arabica quae Tamarindus. C.B. 

                             Balam pulli, seu Maderam pulli. Hort. Malabaric. 

                             Tamarindi. J.B. 

                        En français Tamarin ou Tamarinier ». 

 

Description 

                  « Il est grand comme un noyer, mais plus touffu, son tronc est d’un beau jet, droit & si 

gros, qu’à peine deux hommes peuvent-ils l’embrasser ; il est couvert d’une écorce fort épaisse, brune 

& gercée ; son bois est dur & comme tanné ; ses rameaux s’étendent assez régulièrement de tous côtés, 

divisés & subdivisés en d’autres rameaux, revêtus d’une peau fine de couleur verte-brune, garnis de 

feuilles grands comme la main, assez serrées & disposées alternativement ; chaque feuille est 

composée de neuf, dix, douze, & même jusqu’à quinze paires de petites feuilles attachées à une côte 

longue de quatre ou cinq pouces ; ces petites feuilles sont longues de huit ou neuf lignes, & larges de 

trois ou quatre ; elles sont émoussées à la pointe & beaucoup plus arrondies qu’à leur base, car elles 

ont en cet endroit-là comme une espèce de coude qui regarde l’extrémité de la côte ; ces feuilles sont 

minces, d’un vert gai, un peu velues sur les bords, & par-dessous traversées dans leur longueur par un 

petit filet dont les rameaux sont très délicats, d’un goût acide agréable ; ses fleurs naissent neuf ou dix 

ensemble dans les aisselles & aux extrémités des branches disposées par bouquets longs d’environ 

demi-pied, assez clairsemés, presque sans odeur, soutenues chacune par un pédoncule de quatre ou 

cinq lignes de fond ; chaque fleur est à cinq feuilles de couleur de rose, parsemées de veines rouges 

comme du sang, une de ces feuilles est ordinairement plus petite que les autres, lesquelles ont environ 

demi-pouce de long sur quatre lignes de large ; elles sont ondées & frisées sur les bords ; leur calice est 

une petite poire charnue, verdâtre, terminée par quatre feuille blanches ou roussâtres, un peu plus 

longues que les feuilles de la fleur, & le plus souvent rabattues en bas; ce calice s’allonge quand la 

fleur est passée, & ne diffère guère du pédoncule ». 

 

                                                          Fruit du tamarin : 

« Le fruit du Tamarin est un pistil qui sort du milieu de la fleur, long d’environ demi-pouce, verdâtre 

& courbé comme les serres d’un oiseau : il croît jusqu’à la longueur d’environ quatre pouces sur un 

de large, ressemblant assez par sa figure à la gousse des fèves de marais, & prenant, quand il est bien 

mûr, une couleur roussâtre ; un de ses côtés est échancré profondément en deux ou trois endroits, & 



chaque côte est relevée d’une côte assez sensible qui règne depuis un bout jusqu’à l’autre; il est ondé 

légèrement sur le dos, son extrémité est arrondie & terminée le plus souvent par un petit bec : ce fruit 

est composé de deux gousses enfermées l’une dans l’autre. 

 L’extérieur est charnu, épaisse d’une ligne pendant qu’elle est verte ; l’intérieur est un parchemin 

mince ; l’intervalle qui est entre ces deux gousses est épais de trois ou quatre lignes ; c’est comme une 

espèce de diploé rempli de la substance moelleuse & noire qu’on appelle Tamarins ; elle est gluante, 

aigre, traversée par trois gros cordons, fermes, ligneux, dont l’un s’étend le long de la gousse ; les deux 

autres sont placés vers le côté opposé.  

Sous les côtes, dont il a été parlé, on en trouve encore quelques petits qui rampent sur ce même côté. 

Les ramifications de tous ces vaisseaux ne portent pas seulement le suc aigre & vineux qui s’épaissit 

en pulpe, il donne aussi la nourriture à des semences qui sont renfermées dans la gousse au nombre de 

trois ou quatre. 

 Ces semences sont plates, dures, grandes à peu près comme celles de la casse, mais un peu moins 

aplaties, de figure irrégulière; car les unes sont presque carrées, avec les coins arrondis, les autres sont 

irrégulières, les autres plus pointues ou anguleuses d’un côté que de l’autre. 

Leur surface est polie, luisante, de couleur rougeâtre qui approche du fauve, marquée de chaque côté 

d’une tache brune ; ces semences renferment tous leur peau, qui est médiocrement épaisse, deux lobes 

blancs, charnus, qui se séparent assez facilement l’un de l’autre, d’un goût d’amande agréable ; ils 

embrassent le germe, qui n’a guère plus d’une ligne de long ; il est fiché dans une fossette placée au 

haut des lobes. 

 La racine de l’arbre est longue, grosse, divisée en plusieurs bras qui s’étendent fort loin, accompagnés 

de beaucoup de chevelu, & couverts d’une écorce roussâtre stiptique. 

Cet arbre croît en plusieurs lieux des Indes orientales, en Afrique, dans le Sénégal, en Arabie, dans les 

îles de l’Amérique, où les Espagnols le transportèrent au commencement de leurs conquêtes. 

 Les voyageurs font quelquefois provisions de ces fruits pour se désaltérer dans les grandes chaleurs, 

& même ils en confisent au sucre. 

Les Indiens séparent les Tamarins de leur écorce & de leurs fibres ligneuses, après les avoir fait un 

peu sécher, puis ils nous les envoient entassés les uns sur les autres. 

 Il faut les choisir récents, en pâte assez dure, moelleux, noirs, d’un goût aigrelet agréable, d’une 

odeur vineuse, qui n’ont point été encavés ; on connaitrait s’ils avaient été gardés à la cave, par leur 

consistance trop liquide, par une odeur qu’ils auraient prise ; & par leurs semences qui se seraient 

gonflées. Ils contiennent beaucoup de sel acide, d’huile & de phlegme ». 

 

 

Vertus 

           « Ils sont détersifs, légèrement laxatifs & astringents ; ils calment par leur acidité le trop grand 

mouvement des humeurs, ils modèrent la fièvre, ils rafraîchissent, ils désaltèrent.  

             On s’en sert dans les fièvres continues, dans les cours du ventre, étant pris en décoction ou en 

bolus. On en tire la pulpe par un tamis, comme de la casse. 

            J’ai vu autrefois chez les marchands droguistes des Tamarins rouges, mais ils étaient moins 

estimés que les Tamarins noirs, parce que leur goût était moins aigre & moins agréable : il serait rare 

d’en trouver présentement en France. 

           Les teinturiers se servent des fruits à la place des noix de galle, pour teindre en noir. 



        

   Les feuilles du Tamarin sont propres pour désaltérer & rafraîchir dans les fièvres ardentes, étant 

prises en décoction. Les voyageurs qui passent par des lieux où cet arbre croît, prennent de ces feuilles 

& les mâche pour étancher leur soif ». 

 

Etymologie 

                 « Tamarindi, à tamar, dactylus, parce que ses fruits ont une figure approchante de celle 

d’une datte ou d’un doigt ; & parce que Mesué & plusieurs autres Arabes ont cru, quoique sans 

fondement, que les Tamarins étaient le fruit d’un palmier sauvage.    

                   Oxyphaenica, ab ὀξῠρ́ acidum, & Φοινίκη ruber, comme qui dirait datte rouge ».  

 

 

 

 Tamarin Phytomédicament (1998) 

  

 

Tamarinier de l’Inde Tamarindus indica L. Fabaceae : partie employée : pulpe de fruit.  
 

 
  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Tamarin  

(pulpe de fruit) est traditionnellement utilisé par voie orale dans l’indication suivante : 

 

                                        -  traitement symptomatique de la constipation : ce médicament 

est un laxatif modificateur de la consistance des selles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%CE%A6%CE%BF%CE%B9%CE%BD%CE%AF%CE%BA%CE%B7&action=edit&redlink=1


 

 

67) TERRA MERITA ceu Curcuma p 867/868  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Terra merita ceu Curcuma Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 

 



CURCUMA 

« Terra merita, Curcuma officinarum. 

 

Est une petite racine qui approche en figure & en grosseur du Gingembre, dure & comme pétrifiée, 

jaune en dehors & en dedans : elle naît en plusieurs lieux des grandes Indes, d’où l’on nous l’apporte 

sèche. La plante qu’elle pousse lorsqu’elle est dans la terre est appelée. 

 

Dénominations : 

                      « Cyperus indicus, sive Curcuma. Ger. 

                        Crocus indicus, Arabicus Curcum, officinis Curcuma, Bontii.    

                        Curcuma. Park. 

                        Curcuma.  H.L.Bat. 

                        Crocus indicus, Lusitanis Saffran da terra. Linsc. part. 4. Ind. Orient.    

                        En français, Saffran des Indes, ou Terre Mérite, ou Souchet des Indes ».  

 

Description 

                     « Ses feuilles sont semblables à celles de l’ellébore blanc, excepté qu’elles ne sont point si 

rayées, mais lisses ; sa fleur est d’un très beau purpurin ; il lui succède un fruit hérissé de pointes 

comme nos châtaignes vertes, lequel contient des semences rondes & formées comme des pois, bonnes 

à manger quand elles sont cuites avec de la viande. 

                  Sa racine teint en jaune comme le safran ; les Indiens s’en servent pour donner couleur à 

leur ris & à plusieurs autres sortes d’aliments; elle contient beaucoup d’huile & de sel essentiel & fixe. 

                  On doit choisir cette racine nouvelle, pesante, compacte, bien nourrie, de couleur jaune 

safranée.  

                  Les teinturiers, les gantiers, les fondeurs & plusieurs autres artisans l’emploient pour 

teindre en jaune & en couleur d’o »r. 

 

Vertus 

         « Elle est apéritive, détersive, propre pour lever les obstructions du foie, de la rate, pour exciter 

l’urine et les mois aux femmes, pour la jaunisse, pour la pierre, pour la néphrétique, étant prise en 

poudre ou en décoction ».  

 

Etymologie 

                 «Terra merita, à cause que la substance de cette racine semble une terre endurcie, & parce 

qu’elle a de grandes vertus. 

                 Curcuma est un nom arabe qui n’est pas particulier à la terre Mérite ; on l’a donné encore à 

plusieurs autres racines jaunes ou rouges, comme à celles de la Chélidoine, de la Garance, de la 

Patience ». 



 

 Curcuma long Phytomédicament (1998) 

 

Curcuma long Curcuma domestica Vahl (= C. longa L.) Zingiberaceae : partie 

employée : rhizome.  
 

  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Curcuma 

long  (rhizome) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                                            - comme cholérétique ou cholagogue ; 

  

                                             - traitement symptomatique des troubles fonctionnels 

digestifs attribués à une origine hépatique. 

 

                                            - pour stimuler l’appétit. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

68) THE ceu TCHA Thé p 873/874  

  

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

The ceu Tcha Thé Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 



 

THIER 

 

 

 Description 

                         «Thé, Tcha, Tsia, en français Thé, est une petite feuille qu’on nous apporte sèche et roulée 

de la Chine, du Japon, de Siam ; elle croît à un petit arbrisseau d’où on la tire au printemps pendant 

qu’elle est encore petite & tendre ; sa figure est oblongue, pointue, mince, un peu dentelée en ses 

bords, de couleur verte ; sa fleur est composée de cinq feuilles blanches disposées en roses, & de 

quelques étamines ; il succède après qu’elle est passée, deux à trois coques grosses chacune comme 

une noisette, de couleur brune, dans laquelle on trouve une fort petite amande douceâtre ; sa racine 

est fibreuse & éparse à la superficie de la terre ». 

 

 

Manière de les faire sécher 

                                          « Cet arbrisseau croît également bien en terre grasse & en terre maigre. Ses 

feuilles étant cueillies, on les expose à la vapeur de l’eau bouillante pour les ramollir ; aussitôt qu’elles 

en sont pénétrées, on les étend sur des plaques de métal qu’on a posées sur un feu médiocre ; elles s’y 

sèchent peu à peu, s’y rissolent & s’y roulent d’elles-mêmes en la figure qu’on nous les envoie ; mais 

on doit prendre garde d’y être trompé, car les marchands Chinois qui sont avides du gain, y mêlent 

souvent d’autres feuilles ». 

 

 

Choix 

          « Il faut choisir le thé récent, en petites feuilles entières, vertes, d’une odeur & d’un goût de 

violette doux & agréable ». 

 

Cha ou Chaa et autres espèces 

                    « Le Cha ou Chaa que les Japonais cultivent est une espèce de thé plus petit & meilleur 

que l’autre ; j’en ai parlé en son lieu : on apporte plusieurs sortes de thé, que l’on appelle Thé 

Impérial, Thé noir, Thé menu ou Fleur de Thé. 

                       Le Thé doit être gardé dans une bouteille ou dans une boîte bien fermée, afin de 

conserver son odeur en quoi consiste sa vertu. Il contient du sel essentiel & de l’huile à demi exaltée. 

 

 

Thé en potion 

                      « On en met infuser chaudement pendant demi-heure deux pincées ou environ une 

dragme dans une livre d’eau, & l’on prend l’infusion toute chaude avec du sucre en plusieurs prises ». 

 



                                                                                                                                                                                                                                                     

 

Vertus 

           « Le thé est plus souvent employé pour le délice que pour la médecine, mais il possède beaucoup 

de bonnes qualités : car il réjouit & recrée les esprits, il abat les vapeurs, il empêche l’assoupissement, 

il fortifie le cerveau & le cœur, il hâte la digestion, il excite l’urine, il purifie le sang, il est propre pour 

le scorbut, pour la goutte. 

               Les Chinois disent que thé est un mauvais mot de la province de Fokien, & ils prétendent 

qu’on doit prononcer tcha, qui est le terme de la langue Mandarine ». 

 

 

Deux autres espèces de Thé en la Martinique : 

                                                                       « On a donné le nom de thé à plusieurs plantes qui naissent 

en divers pays : il y en a de deux espèces en la Martinique, de chacune desquelles le Frère Yon 

Apoticaire des RR. PP. Jésuites, m’envoya quelques branches à Paris en l’année 1702, avec la 

description de ces plantes : la première est une espèce de Caryophiilata, de laquelle j’ai parlé en son 

lieu sous le nom de Cuambu ; la seconde appelée Capraria (Hort. Amst.) est un arbrisseau ligneux, 

haut d’environ deux pieds, poussant plusieurs rameaux à la hauteur de sept ou huit pieds, grêles, d’un 

vert cendré, chargés de beaucoup de feuilles dentelées en leurs bords, approchantes en figure de celles 

de l’Argentine, exceptées qu’elles sont plus pointues, d’une belle couleur verte, remplies de suc, ayant 

un peu du goût du cresson alénois, mais moins fort ; ses fleurs naissent chacune sur un pédoncule qui 

sort des aisselles des feuilles ; elles sont d’une seule pièce, découpées profondément en cinq parties 

blanches, ayant en leur milieu un pistil accompagné de cinq étamines, & représentant une fleur de 

lys ; ce pistil devient un fruit divisé en deux loges, qui renferment des semences menues comme de la 

poussière, grisâtres ; le calice qui soutient ce fruit est découpé en cinq feuilles. 

                                                                     Cet arbrisseau croît aux lieux pierreux & près le rivage de la 

mer ; sa feuille est appelée thé dans la Martinique, & les habitants s’en servent comme nous faisons du 

thé ordinaire ; elle ne donne pas à l’eau une teinture si forte que l’autre thé de la Martinique dont j’ai 

parlé ». 

 

Thé de l’Europe : 

                           « Le Thé de l’Europe est la Véronique : on emploie aussi à la façon du thé, la mélisse, 

la petite sauge, les capillaires du Canada, la fleur de coquelicot, les herbes vulnéraires de Suisse, 

l’ortie blanche, & plusieurs autres plantes ». 

 

 

 Théier Phytomédicament (1998) 

 

 Théier, Thé Camellia sinensis (L.) Kuntze (= C. thea Link) 

 (= Thea sinensis (L.)  Kuntze) Theaceae : partie employée : feuille.  
 



 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Théier  

(feuille) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications suivantes : 

 

                                    - traitement symptomatique des diarrhées légères, avec une 

remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

 

                                   - dans les asthénies fonctionnelles ; 

  

                                   - comme adjuvant des régimes amaigrissants, en complément de 

mesures diététiques ; 

 

                                  - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Théier  

(feuille) est traditionnellement préconisé en usage local dans les indications suivantes : 

  

                                             - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des 

affections dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des 

crevasses, écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes. 

 

                                             - comme adjuvant des régimes amaigrissants, en complément 

de mesures diététiques. 

  

 

 

 

 

 

 

 



 

 

69) THYMUS Thym p 879/880  

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Thymus Thym Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery   

 



 

THYM 

 

           « Thymus, en français Thym, est une plante dont il y a plusieurs espèces : je décrirai ici les trois 

principales : 

                                                  -  La première est appelée, 

 

Dénominations : Description 

                              Thymus capitatus, qui Discoridis. C.B. Pit. Tournefort. 

                              Thymum legitimum. Raii hist. 

                              Thymum legitimum capitatum. Park. 

                              Thymum creticum. Ger. 

                              Thymum creticum, sive Antiquorum J. Bauhin. 

                              Thymum Cephaloton. Dod. 

                              En français Thym de Crète ». 

 

Description du Thym de Crète 

                                              « C’est un sous-arbrisseau qui croît souvent jusqu’à la hauteur d’un pied, 

poussant plusieurs rameaux grêles, ligneux, blancs, garnis de petites feuilles opposées, menues, 

étroites, blanchâtres, d’un goût âcre ; ses fleurs naissent en manière de tête aux sommets des branches 

, petites, purpurines, formées en gueule, chacune d’elles est un tuyau découpé par le haut en deux 

lèvres ; quand cette fleur est passée, il paraît à sa place quatre semences presque rondes, encloses dans 

une capsule qui a servi de calice à la fleur ; son odeur est fort agréable. 

                                               Cette plante est fort commune en Candie, en Espagne ; on la cultive dans 

les jardins ». 

 

                                                      -  La seconde espèce est appelée, 

           Thymus vulgaris folio latiore,  C.B. Pit. Tournef. 

           Thymus niger. Tab. 

           Thymum vulgare. Dod. 

           Thymum durius. Dod. Clus. Hisp.Ger. 

 

Description de la seconde espèce  

                                                    « Elle est basse, rameuse, ligneuse ; ses feuilles sont petites, étroites, 

d’un vert obscur, rarement blanchâtres ; ses fleurs & ses semences sont semblables à celles de l’espèce 

précédente ; ses racines sont menues, ligneuses. On cultive cette plante dans les jardins ». 



 

                                                     -  La troisième espèce est appelée, 

                                         Thymus nostras. Cord. In Dioscor. 

                                         Thymus vulgaris, folio tenuiore.  C. Bauh. Pit. Tournefort. 

                                         Thymum durius. Ger. 

                                         Thymum vulgare rigidius flore cinereo. J. Bauhin. Raii hist. 

.                                        Thymum durius vulgare. Park. 

                                         Serpyllum hortense. Dod. Icon. 

 

Description de la troisième espèce  

                  « Elle pousse en manière d’un petit arbrisseau, beaucoup de petits rameaux ronds, ligneux, 

un peu velus, garnis de petites feuilles plus étroites que celles du serpolet, de couleur cendrée, d’un 

goût âcre ; ses fleurs & ses graines sont semblables à celles des espèces précédentes ; sa racine est 

ligneuse, entourée de fibres. On cultive cette plante dans les jardins. 

 

Ces trois espèces de Thym rendent une odeur forte, aromatique & très agréable ; elles contiennent 

beaucoup d’huile exaltée & de sel volatil ». 

 

Vertus 

           « Le thym est incisif, pénétrant, apéritif, raréfiant, il fortifie le cerveau, il atténue la pituite ; il 

est propre pour l’asthme, pour la colique venteuse, pour exciter l’appétit, pour aider à la digestion, 

pour résister au venin, pour provoquer les mois & l’accouchement, étant pris intérieurement ; on s’en 

sert aussi extérieurement pour résoudre, pour fortifier, pour exciter la sueur ». 

 

Etymologie 

                 « Thymus, à θύω, parce que cette plante est fort odorante, ou bien Thymus, à Θύµορ , 
Spiritus animalis, parce que le thym est capable de rétablir l’esprit animal qui nous fait vivre ». 

 

 

 

 Thym Phytomédicament (1998) 

 

Thym Thymus vulgaris L., T. zygis L. Lamiaceae : parties employées : feuille, sommité 

fleurie.  

  

 



 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Thym (feuille, 

sommité fleuri) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

  

                                  - traitement symptomatique de troubles digestifs tels que : 

ballonnement épigastrique, lenteur à la digestion, éructations, flatulence.   

 

                                  - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste, consulter le médecin. 

 
  

Le Thym (feuille, sommité fleurie) est aussi traditionnellement préconisé en usage local 

dans les indications suivantes : 

                                                                 

                                 - traitement des petites plaies après lavage abondant (à l'eau et au 

savon) et élimination des souillures ;               

          

                                  - en cas de nez bouché, de rhume.    

 

                                  - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou du 

pharynx (collutoire, pastille, pour le soulagement temporaire des maux de gorge et/ou 

des enrouements passagers).     

 

                                     - en bain de bouche, pour l’hygiène buccale. 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

70) TORMENTILLA ceu HEPTAPHYLLON Potentille ou Tormentille 

 p 885/886  

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

Tormentilla ceu Heptaphyllon Potentille ou Tormentille Dictionnaire Universel des drogues simples 

Nicolas Lémery 

 



 

POTENTILLE ou TORMENTILLE 

 

« Tormentilla, en français Tormentille, est une plante dont il y a deux espèces. 

                                               La première est appelée : 

 

Dénominations : 

                               Tormentilla. J.B. Raii hist. 

                               Tormentilla vulgaris. Park. 

                               Tormentilla sylvestris.  C. B. Pit. Tourn. 

                       Heptaphyllon. Fuch. Tur. Ges. hort ». 

 

 

Description 

                   « Elle pousse plusieurs petites tiges grêles, faibles, velues, rougeâtres, longues d’environ un 

pied, se courbant & se couchant à terre ; ses feuilles sont pareilles à celles de la quintefeuille & 

disposées de même, mais au nombre de sept sur une queue ; ses fleurs sont composées chacune de 

quatre feuilles jaunes disposées en rose, soutenues par un calice fait en bassin & découpé en huit 

parties, quatre grandes & quatre petites, placées alternativement ; quand cette fleur est passée, le 

calice devient un fruit presque rond, dans lequel sont amassées plusieurs semences menues, 

oblongues ; sa racine est un tubercule presque aussi gros que le pouce, raboteux, inégal, de couleur 

obscure en dehors, rougeâtre en dedans, garni de quelques fibres ; cette plante croît dans les bois, aux 

lieux sablonneux, & aussi aux lieux herbeux & humides ».  

 

                                               « La seconde espèce est appelée : 

 

Dénominations : 

                               Tormentilla Alpina major.  Park. Raii hist. 

                       Tormentilla Alpina, vulgaris, major. C. B. Pit. Tournef ». 

  

 

Description 

                        « Elle diffère de la précédente en ce que ses feuilles sont plus grandes, en ce que sa racine 

est plus grosse, mieux nourrie, plus rouge & plus remplie de vertu ; cette plante croît sur les Alpes, sur 

les Pyrénées ; on nous envoie sa racine sèche : elle est employée dans la médecine. 

On doit la choisir récente, bien nourrie, grosse à peu près comme le pouce, nette, entière, mondée de 

ses filaments, compacte, bien séchée, de couleur brune en dehors, rougeâtre en dedans, d’un goût 

astringent ; elle contient du sel essentiel, & de l’huile ». 



 

 

Vertus 

           « Elle est astringente, vulnéraire, propre pour arrêter les cours du ventre, les hémorragies, le 

vomissement, les fleurs blanches des femmes, pour résister au venin ; on en mêle dans les remèdes 

cardiaques ».   

 

Etymologie 

                 « Tormentilla, à tormento, tourment, parce qu’on  a prétendu que la racine de cette plante 

pulvérisée, mêlée avec un pirètre & d’alun, & mise dans la bouche, soulageait le tourment que cause la 

douleur des dents.  

                   Heptaphyllon, ex ἑπτά, septem, υῦλον, folium, parce que cette plante porte ordinairement 

sept feuilles sur une queue ». 

 

 

 Potentille ou Tormentille Phytomédicament 

(1998) 

  

Potentille Tormentille Potentilla erecta (L.) Raüsch. (= P. tormentilla (L.) Neck.)  
Rosaceae ; parties employées : organes souterrains. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Potentille ou 

Tormentille (organes souterrains) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                                     - les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles 

que jambes lourdes, et dans la symptomatologie hémorroïdaire;    

 

                                      - le traitement symptomatique des diarrhées légères, avec une 

remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

 

 

 



 

 

 La Potentille ou Tormentille (organes souterrains) est aussi traditionnellement 

préconisée en usage local dans les indications suivantes : 

                                                                   

                                       - les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles 

que jambes lourdes ; 

                                       - la symptomatologie hémorroïdaire . 

  

 

 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

71) TRAGACANTHUM Gomme adragante p 887/888 

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Tragacanthum Gomme adragante Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

GOMME ADRAGANTE 

 

Dénominations : 

                                  « Tragacanthum.  Tragacantha gummi.  Dragacanthum. 

En français  Gomme Adraganth ». 

 

 

Description 

                  « Est une gomme blanche, luisante, légère, en petits morceaux longs, menus & entortillés en 

manière de vers ; elle sort par incision de la racine & du tronc d’un petit arbrisseau épineux appelé du 

même nom Tragacantha, ou Spina hirci ; & en français Barbe-renard, ou Epine de bouc. 

                   Cette plante croît fréquemment en Syrie, près d’Alep, en Candie & en plusieurs autres 

lieux. 

                    Elle pousse plusieurs branches dures, couvertes de laine, & garnies d’épines blanches, 

roides, fermes, & de feuilles très petites, menues, rangées par paires, sur une côte terminée par une 

épine de couleur blanchâtre ; ses fleurs naissent aux sommités des branches, jointes plusieurs 

ensemble, légumineuses, ressemblant à celles du petit genêt, purpurines, rayées ; après qu’elles sont 

passées, il leur succède des gousses divisées chacune en deux loges remplies de semences grosses 

comme des grains de moutarde, & ayant la figure d’un petit rein ; sa racine est longue & elle s’étend 

au large, grosse comme le doigt, blanche, ligneuse. 

                    On trouve chez les droguistes la gomme adraganth en morceaux de différentes grosseurs, 

figures & couleurs : les uns sont menus, longs, blancs, nets, repliés & contournés comme des vers, ce 

qui les a fait appeler Tragacanthum vermiculatum, les autres grossiers jaunâtres & noirâtres, fort 

chargés d’ordures. 

                     Il faut la choisir en petits morceaux blancs, luisants, légers, où il ne paraisse aucune 

saleté, insipide au goût ; elle contient beaucoup d’huile & très peu de sel ; on en fait du mucilage, la 

mettant infuser dans de l’eau, elle s’y dissout & se congèle en une manière de colle ou de gelée, belle, 

luisante, transparente ; on l’emploie à corporifier plusieurs remèdes ensemble ». 

 

 

Vertus 

          « Elle est humectante, rafraîchissante, agglutinante ; elle adoucit l’âcreté des humeurs, elle 

arrête les cours du ventre & les hémorragies ; elle est propre pour la toux, pour la phtisie, pour les 

âpretés de la gorge, pour les fluxions âcres des yeux, pour les ardeurs des reins, de la vessie, de 

Vénus : on en prend en poudre & en mucilage ». 

 

Pulvérisation  

                     « Il faut que le mortier dans lequel on veut le pulvériser soit chaud, afin de dissiper une 

humidité aqueuse qu’elle contient, & qui l’empêcherait d’être mise en poudre ». 



 

Usage 

          « Les teinturiers se servent de la gomme adraganth, comme de plusieurs autres gommes, pour 

donner de la consistance aux soies qu’ils teignent & les rendre plus fermes ».      

 

Etymologie 

                  « Tragacantha, à τπάγορ, hircus, & ἄκανθα, spina, comme qui dirait Epine de bouc ». 

 

 

 

 Gomme adragante Phytomédicament (1998) 

  

Astragale à gomme, Gomme adragante Astragalus gummifer (Labill.) et certaines 

espèces du genre Astragalus d’Asie occidentale Fabaceae : partie employée : exsudation 

gommeuse = gomme adragante.  

 
  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Gomme 

adragante  (exsudation gommeuse = gomme adragante) est traditionnellement utilisée par 

voie orale dans les indications suivantes : 

 

                                        -  traitement symptomatique de la constipation : ce médicament 

est un laxatif modificateur de la consistance des selles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

72) ULMARIA Reine des prés ou Ulmaire p 924 

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

Ulmaria Ulmaire ou Reine des prés Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 



 

                                                              

ULMAIRE ou REINE DES PRES 

 

Dénominations : 

                                « Ulmaria. Clus. Hisp. J. Bauh. Pit. Tournef. 

                                  Regina prati.  Dod. Ger. 

                          Ulmaria vulgaris. Park.  

                          Barba caprae floribus compactis. C.B.   

                          Barba caprae. Ad. Lob. 

                          Barbula caprina prior. Trag. 

                          En français Reine des prés ». 

  

Description 

                 « Est une plante qui pousse une tige à la hauteur de trois pieds, droite, anguleuse, ferme, 

rameuse, creuse, de couleur rougeâtre, tirant sur le purpurin ; ses feuilles sont composées de plusieurs 

autres feuilles oblongues, dentelées en leurs bords, ridées & vertes en dessus comme celles de l’orme, 

blanchâtres en dessous ; ses fleurs sont petites, ramassées en grappes au sommet de la tige, composées 

chacune de plusieurs feuilles disposées en rose, d’une odeur agréable ; quand cette fleur est passée, il 

lui succède un fruit composé de quelques graines torses & ramassées en manière de tête ; dans 

chacune de ces gaines, on trouve une semence assez menue ; sa racine est longue comme le doigt, 

odorante, noirâtre en dehors, rouge-brune en dedans, garnie de beaucoup de fibres rougeâtres. 

                Cette plante croît aux lieux aquatiques, dans les fossés, aux bords des rivières, dans les prés ; 

elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est sudorifique, astringente, vulnéraire, elle résiste au venin, elle arrête les cours de 

ventre & les hémorragies ; on s’en sert extérieurement & intérieurement ». 

 

Etymologie 

                « Ulmaria, ab ulmo, ormeau, parce que les feuilles de la reine des prés ont quelques 

ressemblances avec celles de l’ormeau. 

                  Barba caprae, à cause que les fleurs de cette plante représente en quelque manière la barbe 

d’une chèvre ». 

 

 

 



 

  

 Ulmaire ou Reine des prés Phytomédicament 

(1998) 

  

Reine des prés ou Ulmaire Filipendula ulmaria (L.) Maxim. (= Spiraea ulmaria L.) 

Rosacae : parties employées : fleur, sommité fleurie. 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Ulmaire ou 

Reine des prés (fleur, sommité fleurie) est traditionnellement utilisée par voie orale dans 

les indications suivantes : 

  

                              - pour faciliter les fonctions d'élimination urinaire et digestive ;    

 

                              - dans les états fébriles et grippaux (en cas de fièvre légère) ;        

 

                              - comme antalgique (céphalées, douleurs dentaires). 

 

                                 - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

                             - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

 

L’Ulmaire ou Reine des prés (fleur, sommité fleurie) est aussi traditionnellement 

préconisée en usage local dans l’indication suivante :    

                                                             

                                 - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

  

 

 



 

 

73) URTICA Ortie dioïque ou grande Ortie p 928/929 

 

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

Urtica  Ortie dioïque ou grande Ortie Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

ORTIE DIOÏQUE 

 

            Urtica, en français Ortie, est une plante dont nous voyons trois espèces principales. 

« La première est appelée, 

 

Dénominations  

                                     Urtica major. Brunf. Fuch. Dod. Gal. 

                                     Urtica urens, maxima. C. Bauhin. Pit. Tournef. 

                                     Urtica major vulgaris. J.B. Raii hist. 

                                     Urtica major vulgaris & media sylvestris. Park. 

                                 En français, grande Ortie, ou Ortie vulgaire ».  

  

Description 

                  « Elle pousse des tiges à la hauteur de trois pieds, carrées, roides, couvertes d’un poil 

piquant, creuses, rameuses, revêtues de feuilles opposées, oblongues, larges, pointues, dentelées en 

leurs bords, garnis de poils piquants & brûlants, attachées à des queues ; ses fleurs naissent aux 

sommités des tiges & des rameaux dans les aisselles des feuilles, disposées en grappe branchue ; 

chacune d’elles est à plusieurs étamines soutenues par un calice à quatre feuilles , de couleur 

herbeuse ; ces fleurs ne laissent aucune graine après elles ». 

                  Ortie mâle & Ortie femelle : 

                                                      « On distingue les orties en mâle & en femelle : l’ortie mâle porte sur 

des pieds qui ne fleurissent point, des capsules pointues, formées en fer de pique, brûlantes au 

toucher, contenant chacune une semence ovale, aplatie ; l’ortie femelle ne porte que des fleurs, & elle 

ne produit aucun fruit.        

                                                                 La racine de l’ortie est fibrée, serpentant au large, de couleur 

jaunâtre. 

                                                     Cette plante est quelquefois rougeâtre en ses tiges & en sa racine ; on 

l’appelle alors Urtica rubra, Ortie rouge ».                

 

« La seconde espèce est appelée : 

Dénominations  

                                     Urtica minor. Ger. Raii hist. 

                                     Urtica minor, annua. J.B. 

                                     Urtica minor urens.  C.B. Pit. Tournef. 

                                     Urtica urens, minima. Dod. 

                             En français, petite Ortie, ou Ortie grièche ».  



 

 

 Description 

  

                     « Elle pousse des tiges à la hauteur de demi-pied, & quelquefois d’un pied, assez grosses, 

carrées, dures, rameuses, piquantes, moins droites que celles de la précédente ; ses feuilles naissent 

opposées comme par paires, plus courtes & plus obtuses que celles de l’autre espèce, dentelées, fort 

brûlantes au toucher, de couleur verte-brune, attachées à des queues longues ; ses fleurs & ses 

semences sont semblables à celles de la grande ortie ; sa racine est simple, assez grosse, blanche, 

garnie de fibres ». 

  

                                                      « La troisième espèce est appelée : 

 

Dénominations  

 

                  Urtica prima. Matth. Lac. Caef. Caft. 

                  Urtica urens, prior. Dod. 

                  Urtica romana. Ger. Park. 

                  Urtica sylvestris, sive Romana officinarum femine. Lini. Ad. 

                  Urtica urens, pilulas ferens 1. Dioscoridis, femine Lini. C.B. Pit. Tournef. 

                  Urtica romana, vel mafculo. Lob. Ger. 

                  Urtica romana, sive mas cum globulis. J.B. Raii hist. 

              En français, Ortie romaine ».  

 

 

 Description 

 

                        « Elle pousse une tige à la hauteur de quatre ou cinq pieds, ronde, vide, rameuse ; ses 

feuilles sont larges, pointues, crénelées en leurs bords, couvertes d’un poil rude, piquant & brûlant, 

qui cause beaucoup de douleur quand on les touche ; ses fleurs sont petites, il leur succède des 

globules ou petits fruits ronds, gros comme des pois, hérissés tout autour de petites pointes, composés 

de plusieurs capsules qui s’ouvrent en deux parties, & renferment une semence ovale, pointue, lisse ou 

douce au toucher comme celle du lin ; sa racine est fibreuse, jaunâtre. 

                      Les orties croissent aux lieux incultes, sablonneux, dans les haies, contre les murailles, 

dans les jardins ; elles contiennent beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

 



 

Vertus 

            « Elles sont incisives, détersives, apéritives ; elles atténuent la pierre du rein & de la vessie ; 

elles excitent le mois aux femmes, elles sont propres pour l’asthme, pour la péripneumonie ; elles 

arrêtent le saignement du nez, si l’on en met du suc dans les narines ; elles résistent à la gangrène, 

étant écrasées & appliquées sur la partie malade ». 

 

 

Autres espèces : 

                      «  On appelle Ortie blanche, & Ortie rouge ou Ortie molle, deux espèces de Lamium dont 

nous avons déjà parlé ». 

 

Etymologie 

               « Urtica, ab urere, brûler, parce que l’ortie est couverte d’un poil très fin, roide & pointu, 

lequel s’attache à la peau de ceux qui la touchent, & en la pénétrant, fait sur leurs nerfs, la même 

impression de douleur que si la partie avait touché à du feu ». 

 

 

 Ortie dioïque ou Grande Ortie Phytomédicament 

(1998) 

  

Ortie dioïque ou Grande ortie Urtica dioïca L. Urticaceae : parties employées : feuille, 

parties aériennes, organes souterrains. 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Ortie dioïque  

(feuille, parties aériennes) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                                    - dans les états séborrhéiques de la peau (peau grasse). 

 

                                       - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

 

 



 

 

L’Ortie dioïque (feuille, parties aériennes) est aussi traditionnellement préconisée en 

usage local dans les indications suivantes : 

 

                                  - dans les états séborrhéiques de la peau (peau grasse). 

 

                                      - traitement symptomatique des manifestations articulaires 

douloureuses mineures (tendinites, foulures). 

 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, l’Ortie dioïque  

(organes souterrains) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les indications 

suivantes : 

 

                             - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

                           -  comme adjuvant dans les troubles de la miction d’origine prostatique, 

avec la remarque suivante : A n’utiliser qu’après diagnostic médical. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

74) VALERIANA Valériane p 899/901  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Valeriana Valériane Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

VALERIANA 

 

« Valeriana, en français Valériane, est une plante dont il y a trois espèces principales, & employées 

dans la médecine. 

  

 

La première est appelée : 

 

Dénominations  

                                          Valeriana major, odorata radice. J.B. Raii hist.  

                                          Valeriana hortensis Phu, folio olusatri Dioscoridis. C.B. Pit. Tournef.  

                                         Valeriana hortensis. Dod. Ger. 

                                          Valeriana vera, seu Nardus agrestis. Trag. 

                                          Phu verum. Cord. in Dioscor. Fuch. 

                                          Phu majus, sive Valeriana major. Park. 

                             En français, grande Valériane, ou Valériane des jardins ». 

 

 

 Description 

 

                   « Elle pousse des tiges à la hauteur d’environ trois pieds, grêles, rondes, creuses, rameuses, 

garnies d’espace en espace, de deux feuilles opposées ou vis-à-vis l’une de l’autre, les unes entières, les 

autres découpées profondément de chaque côté ; ses fleurs naissent en bouquets au haut des branches, 

formant ordinairement une girandole de couleur blanche tirant sur le purpurin, d’une odeur suave, 

approchante un peu de celle du jasmin. 

                   Chacune de ses fleurs est un tuyau évasé en rosette taillée en cinq parties ; il lui succède, 

quand elle est tombée, une semence aplatie, un peu longue, chargée d’une aigrette ; ses racines sont 

grosses comme le pouce, au-dehors ridées comme par anneaux, attachées dans la terre par plusieurs 

grosses fibres qui sortent de ses côtés, de couleur jaunâtre, obscure ou brune, d’une odeur forte, 

désagréable, d’un goût aromatique. 

                Cette plante croît dans les jardins ; elle est la meilleure & la plus estimée des Valérianes ». 

 

 

 

 



 

« La seconde espèce est appelée : 

 

Dénominations  

  

                                   Valeriana. Brunf. Gesn. Hort.  

                                              Valeriana sylvestris. Dod. Cam. Eyst. 

                                              Valeriana vulgaris. Trad. Cord. in Diosc. 

                                               Phu Dioscoridis. Brunf. Colum. 

                                              Valeriana sylvestris magna, aquatica. J.B. Raii hist.  

                                              Valeriana sylvestris major. C.B. Ger. Park. Pit. Tourn.   

                                   Phu Germanicum. Fuch. 

                                 En français, Valériane sauvage, ou petite Valériane ». 

 

 

 Description  

                   « Elle pousse des tiges à la hauteur d’un homme, droites, grêles, fistuleuses, cannelées, un 

peu velues ; ses feuilles sont semblables à celles de l’espèce précédente, mais plus divisées, plus vertes, 

dentelées en leurs bords, un peu velues en dessous ; ses fleurs sont disposées comme celles de l’autre 

espèce, de couleur blanche tirant sur le purpurin ; il leur succède des semences garnies d’aigrettes ; sa 

racine est fibreuse, blanchâtre, rampante, d’un goût & d’une odeur aromatiques.  

                   Cette plante croît aux lieux humides & dans les bois ». 

 

 

« La troisième espèce est appelée : 

 

Dénominations  

  

                             Valeriana minor. Ger.  

                                      Valeriana palustris minor. C.B.P.T. 

                                      Valeriana sylvestris minor. Park. 

                             Valeriana minor pratensis, sive aquatica. J.B. Raii hist.    

                                      Phu parvum. Dod. Gal. 

                              En français, Valériane aquatique ». 

 



 

 

 Description  

                  « Elle pousse une tige à la hauteur d’environ un pied, anguleuse, grêle, rayée, creuse, 

portant des feuilles opposées  par intervalle deux à deux, découpées jusqu’à leur côte. Ses fleurs & ses 

semences sont semblables à celles de l’espèce précédente, mais plus petites. 

               Ses racines sont menues, rampantes, blanchâtres, garnies de beaucoup de fibres, d’une odeur 

aromatique agréable, d’un goût un peu amer. Cette plante dans les marais, dans les prés & autres 

lieux humides. 

               On fait sécher les racines de la Valériane au soleil, & l’on s’en sert dans la médecine, mais 

principalement de celles de la grande espèce : elles contiennent beaucoup d’huile exaltée, & de sel 

volatil ou essentiel ». 

 

 

Vertus 

           « Elles sont cardiaques, sudorifiques, vulnéraires, apéritives, propres pour résister au venin, 

pour fortifier le cerveau, l’estomac, pour chasser les vers, pour exciter les mois aux femmes, pour 

aider à la respiration ; on les emploie pulvérisées. 

             La racine de la seconde espèce qui est la Valériane sauvage, étant tirée de la terre au mois de 

Mars, avant qu’elle ait poussé ses feuilles, & après qu’on l’a séchée, est un très bon remède contre 

l’épilepsie, étant prise en poudre. La dose en est depuis une dragme jusqu’à deux, délayés dans du vin, 

au matin à jeun, on en use de six en six jours ; elle fait ordinairement suer ; mais si outre cet effet, elle 

lâche le ventre & fait jeter des vers, c’est un présage de guérison ». 

 

 

Etymologie 

                  «Valeriana, a valere, avoir de grandes vertus (ou, être fort, en bonne santé).  

                   Quelques uns prétendent que Valeriana vient d’un certain Valerius qui mit le premier cette 

plante en usage.     

                   Phu*, graece  φοῦ, phou. , nafcor naître, vel Phu à  phy, voce pontica ; ce dernier terme 

dénote l’odeur forte de la racine de cette plante ».     

Phu*Précisions : Phu correspond en grec ancien à une valériane médicinale aux fleurs et racines sèches 

d’odeur forte : cette espèce est décrite par Linné en 1753 sous le nom de Valeriana phu L.  

 

 

 

 

 

https://fr.wiktionary.org/w/index.php?title=%CF%86%CE%BF%E1%BF%A6&action=edit&redlink=1


 

 

 Valériane ou Herbe aux chats Phytomédicament 

(1998) 

 

Valériane, Herbe aux chats Valeriana officinalis L. Valerianaceae : parties employées : 

organes souterrains. 

 
  

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Valériane  

(organes souterrains) est traditionnellement utilisée par voie orale dans l’indication 

suivante : 

 

                                    -  le traitement symptomatique des états neurotoniques des adultes 

et des enfants, notamment en cas de troubles mineurs du sommeil. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

75) VERBASCUM Bouillon blanc p 903/904  

 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Verbascum Bouillon blanc Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



BOUILLON BLANC 

 

Dénominations : 

                       « Verbascum. 1. Matth. Raii hist. 

                        Verbascum latius. Dod.  

                        Verbascum mas & Candela regia. Lob.  

                        Thapsus barbatus. Ger.  

                        Verbascum vulgare, flore luteo magno, folio maximo. J.B.  

                        Verbascum mas latifolium, luteum. C.B. Pit. Tournef. 

                        Verbascum candidum mas. Lac. Lon.  

                        Verbascum aut Phlomos vulgaris mas. Lob.  

                        Verbascum album vulgare, five Thapsus barbarus, communis. Park.  

                       En français, Bouillon-blanc. Mollaine. ou Bon-homme ». 

 

Description 

                   « Est une plante qui croît jusqu’à la hauteur de quatre ou cinq pieds ; sa tige est grosse, 

ronde, dure, ligneuse, branchue, couverte de laine ; ses feuilles sont grandes, longues, larges, molles, 

velues, cotonneuses, blanches, les unes éparses à terre, les autres attachées à leur tige 

alternativement ; ses fleurs sont des rosettes à cinq quartiers, jointes les unes aux autres en touffes, 

jaunes, entourant & garnissant la plus grande partie de la tige en son bout d’en haut ; il leur succède, 

quand elles sont tombées, des coques ovales, lanugineuses, pointues, divisées en deux loges, où l’on 

trouve des semences menues, anguleuses, noires ; sa racine est oblongue, assez grosse, ligneuse, 

blanche. 

                  Cette plante croît aux lieux sablonneux, dans les champs, aux bords des chemins ; elle 

contient beaucoup d’huile & un peu de sel essentiel ». 

 

Vertus 

           « Elle est détersive, anodine, astringente, résolutive ; elle arrête les cours du ventre, elle adoucit 

la douleur des hémorroïdes, étant appliquée dessus ». 

 

Etymologie 

              « Verbascum, quasi herbaceum, parce que les feuilles de cette plante sont velues, & comme 

drapées. 

               Candela regia, parce que la tige du Bouillon-blanc sert de mèche dans les lampes. 

               Phlomos, à υλομίρ, uro, parce qu’on allume la tige de cette plante pour s’éclairer la nuit ». 

 

 



           

 Bouillon blanc Phytomédicament (1998) 

  

Bouillon blanc Verbascum thapsus L., V. densiflorum Bertol. (= V. thapsiforme Schrad.), 

V. phlomoïdes L. : Scrophulariaceae : partie employée : fleur mondée.  

 

   
Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Bouillon 

blanc  (fleur mondée) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

  

                                   - traitement adjuvant de la composante douloureuse des troubles 

fonctionnels digestifs.  

 

                                   - traitement symptomatique de la toux, avec une remarque 

importante : Attention : si la toux persiste ; consulter le médecin. 

  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Bouillon 

blanc  (fleur mondée) est traditionnellement préconisé en usage local dans les indications 

suivantes : 

  

                                    - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des 

affections dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des 

crevasses, écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes. 

  

                                  - comme antalgique dans les affections de la cavité buccale et/ou du 

pharynx (collutoire, pastille, pour le soulagement temporaire des maux de gorge et/ou 

des enrouements passagers).     

 

                                     - en bain de bouche, pour l’hygiène buccale. 

 

 

 

 



 

76) VERBENA Verveine officinale p 904/905  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Verbena Verveine officinale Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



VERVEINE OFFICINALE 

 

Dénominations  

                        «Verbena communis. Ger. 

                          Verbena communis, caeruleo flore. C.B. Pit. Tournef. 

                         Verbena communis & sacra recta. Ad. Lob. 

                         Verbena mas, feu recta & vulgaris. Park. 

                         Verbena vulgaris. J.B. Raii hist. 

                         Verbenaca.  Matth. Lac. Cast. 

                         Verbenaca recta. Dodon. Lugd. Tab. 

                         Herba sacra. Ang. Tur. 

                         Hierobotane mas. Brunf. 

                         Columbaris.  Herm. Barbar. 

                     En français Vervène ». 

 

Description 

                  « Est une plante qui pousse des tiges à la hauteur d’un pied & demi, anguleuses, dures, un 

peu velues, quelquefois rougeâtres, rameuses ; ses feuilles sont oblongues, découpées profondément, 

ridées, d’un goût amer & désagréable ; ses fleurs naissent dans des épis longs & grêles, petites, 

formées en gueule, ordinairement bleues & quelquefois blanches ; chacune de ces fleurs est un tuyau 

évasé par le haut & découpé en cinq parties ; quand cette fleur est tombée, son calice qui est en fait en 

cornet, devient une capsule remplie de quatre semences grêles & oblongues, jointes ensemble ; sa 

racine est oblongue & un peu moins grosse que le petit doigt, garnies de quelques fibres, d’un goût 

tirant sur l’amer. 

                   Cette plante croît le long des chemins, contre les haies, contre les murailles & aux autres 

lieux incultes ; elle fleurit au mois de Juin ; elle contient beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est incisive, atténuante, céphalique, vulnéraire, résolutive, apéritive ; elle excite le lait aux 

nourrices, elle atténue la pierre du rein & de la vessie, elle est propre pour la colique venteuse. 

             Le suc de la Vervène nouvellement tiré, est purgatif, il évacue particulièrement la pituite, ce 

que j’ai reconnu par plusieurs expériences ; la dose en est depuis trois onces jusqu’à six.  

            On se sert de la plante écrasée pour apaiser la douleur du côté dans la pleurésie, étant 

appliquée dessus : elle laisse une couleur rouge sur la peau ». 

 

 

 



Etymologie 

                  «Verbena, à verrere, balayer, nettoyer, parce que la Vervène servait autrefois à nettoyer les 

autels. 

                  Hierobotane, ab ἱερά́ , sacra, & βοτάνη, herba, comme qui dirait Herbe sacrée, à cause que 

cette herbe a été employée à plusieurs superstitions chez les paysans ». 

 

 

 

 Verveine officinale Phytomédicament (1998) 

 

Verveine officinale Verbena officinalis L. ; Verbenaceae : parties employées : parties 

aériennes.  

    

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Verveine 

officinale (parties aériennes) est traditionnellement utilisée par voie orale dans 

l’indication suivante : 

  

                                      - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

  

 

La Verveine officinale (parties aériennes) est aussi traditionnellement préconisée en 

usage local dans les indications suivantes : 

  

                                       - traitement d'appoint adoucissant et antiprurigineux des 

affections dermatologiques, comme trophique protecteur dans le traitement des 

crevasses, écorchures, gerçures et contre les piqûres d'insectes. 

                                      - en cas d'érythème solaire, de brûlures superficielles et peu 

étendues, d'érythèmes fessiers.        

 

 

 

 

 

 

 



 

77) VIBURNUM Viorne p 909  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Viburnum Viorne Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



                                               VIBURNUM 

 

Dénominations : 

                                  « Viburnum, Matth. Park. Pit. Tournef. 

                                    Viurna vulgi Gallorum & Ruellii. Lob. Cast. 

                                    Viburnum vulgo., C.B. 

                                    Spiraea Theophrasti, Dalechampii., Lugd. 

                                    Lantana, sive Viburnum. Ger. 

                                    Lantana vulgo, alliis Viburnum. J.B. Raii hist. 

                         En français Viorne ». 

 

Description 

                   « Est un petit arbrisseau qui pousse des verges ou branches longues d’environ trois pieds, 

grosses comme le doigt, très flexibles ou pliantes ; elles servent à lier les fagots et des paquets 

d’herbes ; leur écorce est blanchâtre. Ses feuilles sont presque semblables en grandeur & en forme à 

celles de l’orme, mais velues, crénelées en leurs bords, blanchâtres quand elles sont en vigueur, & 

rougeâtres quand elles sont prêtes à tomber. Ses fleurs naissent en ombelles blanches, odorantes ; 

chacune d’elles est un bassin coupé en cinq crénelures ; quand cette fleur est passée, son calice devient 

un fruit mou, aplati, presque ovale, gros comme une lentille, vert au commencement, puis rouge & 

enfin noir, il contient une semence de même figure, mais fort plate, cannelée, presque osseuse. Sa 

racine s’étend de côté & d’autre. 

                     Cet arbrisseau croît dans les haies aux lieux rudes, pierreux, montagneux, dans les 

buissons ; il fleurit en été, & son fruit mûrit en automne ; il contient du sel essentiel & beaucoup 

d’huile ». 

 

Vertus 

          « Ses feuilles & ses baies sont astringentes, rafraîchissantes, propres pour les gargarismes dans 

les inflammations de la gorge & de la bouche, pour raffermir les dents, pour arrêter les cours de 

ventre, les flux d’hémorroïdes, étant pris en décoction ».  

 

Etymologie 

                 « Viburnum seu Viurna, à viere, lier, parce que les branches du Viorne servent à lier 

plusieurs paquets ». 

 

 

 

 

 



 

 Viburnum Phytomédicament (1998) 

 

Viburnum Viburnum  prunifolium L. Caprifoliaceae : partie employée : écorce de tige. 

   
Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Viburnum 

(écorce de tige) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les indications 

suivantes : 

                               - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ; 

 

                                 - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

 

                                - dans la symptomatologie hémorroïdaire.   

 

 

Le Viburnum (écorce de tige) est aussi traditionnellement préconisé en usage local dans 

les indications suivantes : 

 

                              - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ; 

 

  

                             - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

  

                             - symptomatologie hémorroïdaire. 

 

 

 

 

 

 



 

78) VIRGA AUREA Solidage ou Verge d’or p 918 

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Virga aurea Solidage ou Verge d’or Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 

 



 

SOLIDAGE ou VERGE D’OR 

 

 

Dénominations : 

                            « Virga aurea. Gesn. Hort. 

                               Virga aurea, angustifolia, serrata. C.B. Pit. Tourn. 

                            Herba doria. Ger. Icon. 

                            Solidago Sarracenica. Trag. Fuch. Dod. 

                               Virga aurea vulgaris, latifolia. J.B. Raii hist.. 

                            Consolida Sarracenica. Thal. Eyst.  

                            Consolida aurea. Tab.  

                        En français, Verge dorée ».  

 

 

Description 

                  « Est une plante qui pousse des tiges à la hauteur de trois pieds, droites, rondes, cannelées, 

fermes & toutes remplies d’une moelle fongueuse ; ses feuilles ont oblongues, pointues, dentelées en 

leurs bords ; ses fleurs sont radiées & disposées en épi le long des tiges, de couleur jaune-dorée, 

soutenues chacune par un calice composé de plusieurs feuilles en écaille ; quand ces fleurs sont 

passées, il leur succède des graines garnies chacune d’une aigrette ; sa racine est fibrée, d’un goût 

aromatique. 

                  Cette plante croît aux lieux montagneux, sombres, humides, dans les bois ; elle contient 

beaucoup de sel essentiel & d’huile ». 

 

 

Vertus 

          « Elle est détersive, vulnéraire, apéritive, propre pour atténuer la pierre du rein & de la vessie, 

pour la colique néphrétique, pour arrêter les hémorragies & les cours de ventre, pour mondifier & 

guérir les plaies ». 

 

Etymologie 

                «  Virga aurea, parce que les tiges de cette plante sont droites & fermes comme des verges, 

revêtues de fleurs jaunes comme de l’or ». 

 

 

 



 

 Solidage ou Verge d’or Phytomédicament (1998) 

  

 

Solidage ou Verge d’or Solidago virgaurea L. Asteraceae : partie employée : 
sommité fleurie.  
  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Solidage ou 

Verge d’or (sommité fleurie) est traditionnellement utilisé par voie orale dans les 

indications suivantes : 

  

                              - pour faciliter les fonctions d'élimination urinaire et digestive ;    

 

                              - pour favoriser l’élimination rénale d’eau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

79) VITIS IDAEA Airelle ou Myrtille p 921  

 

 Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

  

 

 

Vitis idaea Airelle ou Airelle-Myrtille Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 

 



 

AIRELLE ou AIRELLE-MYRTILLE 

 

Dénominations : 

                                « Vitis idaea, angulosa. J.B. 

                          Radix idaea, fructus nigro. Ang. 

                                  Vitis idaea foliis oblongis crenatis, fructus nigricante. C.B. Pit. Tourn. 

                          Vaccinia nigra. Dod. Lobel. Ger. 

                          Myrtillus. Matth. Lon. Cast. 

                                Vitis Idaea, seu Vaccinium officinis Myrtillus. Raii hist. 

                          Vitis Idaea vulgaris, baccis nigris. Clus. Pan. & hist. 

                          Vaccinia nigra, vulgaris. Park. 

                       En français, Airelle ou myrtille ». 

 

Description 

                   « Est un petit arbrisseau haut d’un pied ou d’un pied & demi, poussant des rameaux 

grêles, couverts d’une écorce verte ; ses feuilles sont oblongues, grandes comme celles du buis, mais 

moins épaisses, légèrement dentelées en leurs bords, d’un goût astringent ; ses fleurs sont rondes, 

creuses, faites en grelots, de couleur blanche rougeâtre, soutenues chacune sur un calice qui devient, 

lorsque la fleur est passée, une baie sphérique, molle, pleine de suc, grosse comme une baie de 

genièvre, creusée d’un nombril de couleur bleue foncée, noirâtre, d’un goût astringent, tirant sur 

l’acide ; elle contient plusieurs petites semences blanchâtres ; sa racine est ligneuse, menue & souvent 

serpentant sous la terre. 

                     Cette plante croît en terre maigre, stérile, aux lieux incultes, dans les bois montagneux 

exposés aux vents, & quelquefois dans les plaines ; elle fleurit au printemps, & ses baies murissent en 

Juillet ; toute la plante contient beaucoup de sel essentiel acide, terrestre, & de l’huile ». 

 

Vertus 

           «  Ses baies sont astringentes, dessicatives, rafraîchissantes, propres pour la dysenterie & pour 

les autres cours de ventre ».    

 

 

Etymologie 

                   « Vitis Idaea, comme qui dirait Vigne du mont Ida, parce que cette plante porte, comme la 

vigne, des manières de petits raisins, & qu’elle croissait autrefois abondamment au mont Ida ».   

 

 



 

 

 Myrtille ou Airelle-Myrtille Phytomédicament 

(1998) 

  

Myrtille ou Airelle-Myrtille Vaccinium myrtillus L. Ericaceae : parties employées : 
feuille, fruit frais, fruit sec.  
  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Myrtille ou 

Airelle-Myrtille (feuille) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les indications 

suivantes : 

   

                                     - dans les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse 

telles que jambes lourdes ; 

 

                                          - dans la symptomatologie hémorroïdaire ;   

 

                                    - dans le traitement symptomatique des diarrhées légères, avec 

une remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

   

 

La Myrtille ou Airelle-Myrtille (feuille) est aussi traditionnellement préconisée en usage 

local dans les indications suivantes : 

                                                                 

                                  - les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ;  

 

                                  - la symptomatologie hémorroïdaire. 

 

 

 

 



 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Myrtille ou 

Airelle-Myrtille (fruit frais) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les 

indications suivantes : 

 

                              - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ;  

 

                                 - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ;  

 

                                - dans la symptomatologie hémorroïdaire. 

                                

                                - comme traitement adjuvant de la composante douloureuse des 

troubles fonctionnels digestifs. 

 

 

La Myrtille ou Airelle-Myrtille (fruit frais) est aussi traditionnellement préconisée en 

usage local dans les indications suivantes : 

 

                              - traitement symptomatique des troubles fonctionnels de la fragilité 

capillaire cutanée, tels qu’ecchymoses, pétéchies ; 

 

                             - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ; 

  

                             - symptomatologie hémorroïdaire. 

  

 

 

 



 

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, la Myrtille ou 

Airelle-Myrtille (fruit sec) est traditionnellement utilisée par voie orale dans les 

indications suivantes : 

                                                            

                             - manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ;  

  

                             - symptomatologie hémorroïdaire ;  

      

                                 - comme traitement adjuvant de la composante douloureuse des 

troubles fonctionnels digestifs. 

  

                              - dans le traitement symptomatique des diarrhées légères, avec une 

remarque importante : Attention : toute diarrhée importante expose au risque de 

déshydratation, surtout chez le nourrisson et l'enfant de moins de 30 mois et nécessite 

une consultation urgente du médecin. 

 

 

La Myrtille ou Airelle-Myrtille (fruit sec) est aussi traditionnellement préconisée en 

usage local dans les indications suivantes : 

  

                                  - les manifestations subjectives de l'insuffisance veineuse telles que 

jambes lourdes ;  

 

                                  - la symptomatologie hémorroïdaire. 

 

  

 

 

 

 

 



 

 

80) ZINGIBER Gingembre p 943/944  

 

  Dictionnaire universel des drogues simples 

(1759) 

 

 

 

Zingiber Gingembre Dictionnaire Universel des drogues simples Nicolas Lémery 

 



 

GINGEMBRE 

 

Dénominations : 

                       « Zingiber. C.B. 

                        Zingiber 

                        Gingiber. 

                        Zingibel 

                                Lingibel. J.B. & Raii hist. 

                    En français, Gingembre ». 

 

 

Description 

                    « Est une racine longue & large presque comme le pouce, nouée, à demi-ronde, un peu 

plate, s’étendant par ses rejetons en forme de patte, de couleur grise, rougeâtre en dehors, blanche en 

dedans, d’un goût piquant, âcre, u peu aromatique ; on nous l’apporte sèche des îles Antilles où elle 

est présentement cultivée, mais son origine vient des grandes Indes ; la plante qu’elle porte est une 

espèce de petit roseau dont les feuilles sont grandes, longues, vertes, & la fleur rougeâtre, mêlée de 

vert, poussant de son milieu une manière de pointe verte qui représente assez bien une massue, ce qui 

a donné lieu à quelques botanistes d’appeler la plante Arundo humilis clavata, ou petit roseau à fleur de 

massue ; sa racine s’étend & rampe dans la terre, multipliant beaucoup : ceux qui la cueillent en 

laissent toujours quelques morceaux, afin qu’elle multiplie de nouveau ; on la fait sécher sur les lieux 

au soleil ou au four, pour la conserver.  

                  Elle doit être choisie récente, grosse, bien nourrie, bien séchée, non vermoulue ni cariée, & 

ayant les autres qualités dont il a été parlé ; on en mêle dans les épices, & principalement quand le 

poivre est cher ; elle contient beaucoup de sel âcre & d’huile ». 

 

Vertus 

           « Elle est incisive, atténuante, apéritive ; elle fortifie l’estomac, elle provoque l’appétit, elle aide 

à la digestion, elle excite la semence, elle résiste à la malignité des humeurs ; on la monde de son 

écorce avant que de l’employer ». 

 

Gingembre confit 

                           « Ceux qui cultivent le Gingembre, confisent au sucre de sa racine nouvellement tirée 

de la terre, après l’avoir fait tremper dans de l’eau pour diminuer son âcreté, & ils envoient ce 

Gingembre confit dans des pots en plusieurs pays. 

                             Il doit être gros, mollasse, de couleur dorée, d’un goût agréable ; son sirop doit être 

blanc & assez cuit ». 

 



 

 Vertus 

           « Il est propre pour aider à la digestion, pour chasser les vents, pour fortifier les parties vitales, 

pour l’escorbut, pour réchauffer les vieillards ; on en mange un morceau gros  comme le bout du doigt 

à chaque fois ; cette confiture est ordinairement employée par ceux qui voyagent sur la mer ». 

 

Etymologie 

                « Zingiber vient du mot grec ζιγγίϐeπιρ, qui signifie la même chose ; & l’on dit que ce mot 

grec a été tiré du nom indien Zingibel, qui signifie aussi Gingembre ».          

 

 

 Gingembre Phytomédicament (1998) 

  

Gingembre Zingiber officinale Roscoe Zingiberaceae : partie employée : rhizome.  

 

Selon la Note Explicative publiée par l’Agence du médicament en 1998, le Gingembre  

(rhizome) est traditionnellement utilisé par voie orale dans l’indication suivante : 

  

                                             - dans le mal des transports. 

 

 

 

 

__________________________ 

  

 


